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C*ÉST  à  cette  tribune  que  fat  mot-même  fait  là  tÛQtiôti 
Jïour  faire  rentrer  les  réfugiés  des  Haut  &  Bas-Rhin,  lé 
Nombre  defcpels  j'ai  âi%  fe  monter,  à  vingt-huit  ou  trente 

à    ;"  À  ' 


i.  1  i 

îtîilîe  âmes  %  motion  que  la  Convention  nationale  a  renvoyé 
à  ion  comité  de  lalut  public  jpour  lui  en  faire  un  rapport. 

Je  ne  lais  par  quelle  fatalité,  pour  avoir  été  envoyé  clans 
le  n  cm:  temps  en  million  à  Landau,  à  raifon  de  cette  ter- 
ribk  ex,)lofion  de  l'arlenal,  je  me  fuis  vu  forcé  *  par  des 
inot  îs  milïans  &c  très-impérieux,  de  m'oppofer  moi-même 
au  pafï\ge  du  Rhin,  depuis  Spire  jufqua  Lauterbourg,  de 
ces  mê  nés  malheureux  pour  lefquels  peu  auparavant  j'avois 
follicité  la  rentrée. 

Mais  comqe  j  ai  fouvent  entendu  dire,  pour  infpiret  de 
la  cômpaffiôn,  que  ces  malheureux  avoient  été  repoufTés  fur 
tous  les  points,  que  même  on  avoit  fait  feu  fur  eux,  je 
jferois  bien  aile,  à  cette  tribune,  de  pouvoir  repouîler  pareille 
affertion.  Je  le  dois  pour  l'honneur  de  nos  braVes  frères  d'ar- 
mes de  l'armée  de  Rhin  êc  Mofelle,  qui  font  aufli  prudens, 
aufîi  humains  que  valeureux.  Je  le  dois  à  celui  des  repréfen- 
tans  près  cette  même  armée,  &  à  celui  de  ceux  envoyé  en 
million  dans  les  départemens  des  Haut  ôc  Bas  Rhin.  Je  prie 
le'  Confeil  de  me  permettre  de  lui  dire  tres-fuccintement  èc 
très-brièvement  ce  qui  m'eft  parvenu,,&la  part  que  j'ai  eue, 
fur  ce  paflage,  des  motifs  qui  m'ont  forcé  de  m'oppofer  à 
çe  qu'il  s'efFe&uât  entre  Spire  &  Lauterbourg. 

Notre  armée  étoit  campée  fous  Mayence,  éloignée  de  plus 
de  vingt-quatre  à  trente  lieues  de  Landau. 

La  ville  de  Landau,  ce  boulevard  Ci  intéreffant  de  la 
République ,  de  laquelle  elle  eft  une  clef,  fe  trouvoit  ouverte 
çar  une  brèche  de  près  de  vingt-cinq  toifes  de  largeur  fur 
toute  la  hauteur  de  la  fortification,  occafionnée  par  teplo- 
(ion  de  l'arfenal.  Cette  brèche,  au  moment  où  l'ennemi 
cherchoit  à  favorifer  le.  paflàge  du.  Rhin  aux  émigrés  5c 
ïéfugiés,  &  où  il  cherchoit  peut  être  lui-même  a  ie  tenter  5 
cette  brèche,  dis-je5  étoit  dans  ce  moment  entièrement 
déblayée  &  les  fon démens  arrafés. 

La  rive  droite  du  Rhin,  depuis  Worms  jufqu'à  Lauter- 
-bourg,  étoit  hériffée  de  canons,  &  l'ennemi  paroilïbit  y  être 
«ïi  force,  lorf qu'un  commandant  d'un  poile  ennemi  eAvoy* 
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tm  tambour  avec  un  habitant  de  ces  contaees,  porteur  cftmè 
lettre,  dont  la  fubftançe  étok  que  la  Convention  nationale 
avoit  permis  aux  émigrés  du  pays  du  prince  évêque  d$ 
Spire,  de  rentrer  dans  un  terme  limité-,  que  pour  eet  effet, 
il  fit  part  au  commandant  de  la  rive  gauche,  au  pofte  der 
Leimersheîm,,  que  ce  paffage  s'effeclueroit  à  Scbroeck  tous 
les  jours  1e  matjn  depuis  neuf  jufquà  onze  heures,  Se 
l'après-midi  depuis'  deux  jufquJà  quatre  heures ,  fi  de  notre 
côte  nous,  n'avions  aucune  oppofition  à  former.. 

Le  commandant  au  pofte  de  Le.imersheim  en  a  fait  fort- 
rapport  au  générai  de  divifion,  commandant  celle  de  la 
Queifch:  ce  dernier,  enrenvqyant  le  tambour,,  a  fait  traduire 
l'étranger,  porteur  de  la  lettre,  dans  les  prifons  de  Landau, 
comme  foupçonné  d'efp ion  nage..  Dans  le  même  temps»  un 
autre  commandant  de  la  rive  droite  du  Rhin  envoya  au 
général  de  diviiîon,  commandant  celle  de  la  Queifch,  un 
tambour  avec  quatre,  bateliers,  pour  lui  faire  part  ' que  Fe 
général  commandant  en  chef  l'armée  ennemie  avoit  défîgné 
Neubourg-Weyer  pour  effectuer  le  paffage  du  Rhin  pous 
les  réfugiés  du  Bas-Rhin. 

Ici  je  dois  obferver  au  Confeir  que  les  deux  points  défîgnés 
par  i5ënnemt:  pour  le -paffage  Schroeck  &  Neubourg-Weyer 
étoienr,  Fun  entre  Spire  &  Gueurmesheim  3  l'autre  entre  Lau- 
terbourg  Se  Gueurmesheim-,  Landau  fc  trouvoit  au  centrer 
Se  fi  lennemi  en  force  eût  paffé  le  Rhin  fur  ces  deux  points",. 
Landau  eût  été  cerné  avant  qu'on,  ait  pu::  lui  porter  ]& 
moindre  fecours... 

ïiej  généraux  ne  m'ont  point  laifTé-  ignorer  leurs  follici- 
tudes  Se  leurs  craintes,  même  leurs  inquiétudes  fur  les  évé~ 
nemens  qui  pourroieat  naître  de  ■  çe$  procédés,  ou,  fous  pré- 
texte, d'émigrés  ou  de  réfugiés ,  l'ennemi  lui-même  débar- 
quant fur  tons  les  points»  îurprendr.oit  Se  égor-geroit  nos. 
^vant-poftes.  >  \  ! 

Déjà  le  commandant  dé  Xaute-rbourg^  m 'avoit  fait  part 
que  dans  ces  environs  plus... de  trois  mille,  réfugiés  avoiont  paffé 
' h  Rhin»  egre  cettei  rentrée:  foumijÎQk  à  i'ennanï  la  {acuité 
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3e  faire  entrer  leurs  efpîons,  &  auil  eraîgnoit  fort  que  1  en- 
nemi ne  tentât  ce  paiïage  lui  même  ;  des  plaintes  très  amèreg 
m'avoient  été  po.rtées  que,  du  coté  de  Spire,  un  trompette, 
après  avoir  fonné  plufieurs  fois,  a  mis  à  terre  des  émigrés  ^ 
fans  qu'ils  aient  été  reconnus  ni  vus  par  nos  poftes. 

Légiflateurs ,"  je  ne  vous  le  diiTîmuIerai  '  pas  ,  le  dangei? 
me.  paroifîbit  imminent  :  Landau  ouvert  ,  &  l'armée  éloigné® 
de  près  de  trente  lieues  ,  août  avoit  éveillé  ma  foliicitude  * 
■e  lalut  de  ma  patrie  alors  feul  mJavoit  dirigé  ;  &  l'intérêt; 
lénéral ,  auquel  tout  doit  céder ,  m'a  fait ,  pour  un  mo- 
ment :',;\  oublier  celui  de  quelques  particuliers  v  /©•  n'ai  pas 
héfité  Un  iriftant  de  prendre,  le  21  ventôfe  ,  l'arrêté  dont)© 
prie'le  Confeil  de  me  permettre  de;  lui  donner  lecture, 

Becker  ,  représentant  du  peuple,  &c. 

Vu  la  lettre  du  général  de  divifion  Courtot  ,  le  rapport 
du  commandant  du  premier  bataillon  au  pofte  de  Lei- 
mersheim,  enfemble  une  lettre  d'un  capitaine  ennemi  ,  ad'reflçQ, 
à  ce  dernier  -, 

Confidérant  qiie  le  décret  de  la  Convenrion  nationale  * 
(qui  permet  aux  cultivateurs  Se  artifans  de  rentrer  en  France ■  % 
n  e  il  qu'un  prétexte  fpécieux  de  la  part  de  l'ennemi  pour 
cacher   d-s   manœuvres  perfides  dont  les  républicains  ne. 
feiont  pas  dupes;  que  ce   décret  ,  d'ailleurs,  n'eft  point 
applicable  aux  émigrés    des  pays  dû  prince  évêque  do- 
Spire,  ci  autres,  mais  feulement  aux  citoyens  français:  , 
Arrête  que  l'étranger  arrêté  au  pofte  de  Leimersheim  % 
porteur  d'ir-e  lettre  d'un  capitaine  ennemi  ,  &  transféré'  dans 
hs  prions  de  Landau  comme  •  foupçonné  d  efpionna^e  ,  y 
^      '   M^errogé  par  l'officier  de  police  militaire^poiir 
\  e  de  fuite  par  le  tribunal,  conformément  aux  lois. 

a!  de  divifion  Courtot  fera  mettre  de  nouveau  1 
'v'c  l«s  poires  du  Rhin,  la  défénfe  exprefîe  fous, 
;que  h  loi  prononce  ,  à  tous  les  command'ans  de 
ui  qiie.  ce  puiffe  être-,  arrivant  de  l'ennemi,, 
^..ivaetue  aucune  çonigrence  qudçotidu^ 
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Expédition  âu  préfëht  arrêté  fera  délivrée  a  VoÊéû  ûiU: 
iitaire,  pour  être  exécuté  en  ce  qui  le  concerné 
Délibéré  à  Landau  le  21  ventôi'e  dé  lan  3* 

riïigné  >  jofepb  ËlCïCElL 

Copie  de  cet  arrêté  à  été  envoyée  au  commandant  dé  là 
divifion  à  Spire ,  une  à  celui  de  la  Queifeh  ,  &:  enfin  ùnë 
troifième  à  celui  de  Lauterboùrgâ 

Je  dois  faire  part  au  Cohfeil  que  l'étranger  foùpÇoriné 
d'éfpionnage  a  été  reconnu  Innocent  par  lé  tribunal  mili- 
taire ,  qui  me  la  renvoyé  à  Landau  3  avec  copie  de  fort 
jugement  :  je  lai  accueilli  dë  mon  mieux  •  &  le  lendemain  $ 
en%oiturè>  bien  ëfcorté,  je  lai  enVoyé  au  général  coiri- 
mandant  la  divifion  de  la  Queifeh  i  à  Jockrim  ,  qui ,  aVeâ 
fcri  tambour  5  l'a  rénVo^é  à  la  rive  droite  du  Rhin*  v- 

J'en  ai  de  fuite  informé  la  Convention  nationale  ,  a  la- 
quelle j'ai  envoyé  copie  de  mon  arrêté  ,  avec  toutes  les 
pièces  b  defquelles  j'ai  demandé  le  renvoi  aux  trois  ce* 
mités  réunis  de  falut  public  >  de  fureté  générale  &  de  lé« 
filiation  $  &  en  rendant  Compte  du  tout  à  la  Convention 
nationale  ,  je  lui  ai  dit  que  fi  j  avois  erré  ,  ce  n  étoit  point 
dans  les  vues  d  entraver  1  exécution  d'une  loi  biénfaifante  $ 
mais  uniquement  pour  empêcher  1  effet  infaillible  des  pièges 
éc  rufes  de  l'ennemi  ,  fauf  à  tous  ceux  des  Français  qui  ont 
droit  de  jouir  du  bénéfice  de  la  loi  9  de  rentrer  par  iâ 
Suifle  ou  autre  parti  >        ti  r 

Environ  huit  jours  après  Cet  arrêté  ,  le  général  Bourfier  à 
commandant  à  Lauterbourg ,  ma  fait  part  que  les  repré-< 
fèntans  près  l'armée  dé  Rhin  &  Mofelle  avoient  pris  Uri 
arrêté  par  lequeliis  âvoiënt  dé%né  l'endroit  pour  le  pafTagé 
du  Rhin ,  pour  les  réfugiés  du  Bas-Rhin ,  au  haut  de  Lau-^ 
terboUro-  -y  que  ce  pafîage  s'effeéluoit  dans  le  meilleur  ordres 
Mais  ,  comme  vous  l'a  très- bien  obferve  votre  rapporteur  * 
les  oppofitions  d'une  part,  &  la  fagë  êc  prudente  lentëuf 
des  repréfentans  près  1  armée  pour  prendre  leur  arrêté  ,  ont 
abforbé  le  temps  -,  Se  le.  terme  fatal  arrivé  i  tous  n'ont  fû 
Opinion  de  Becken        ^  A.  â 


|ouir  du  bénéfice  que  la  loi  leur  accordoit ,  &  le  nouveau 
délai  qui  leur  a  été  donné  le  quatrième  jour  complément 
îair§ ,  n'ayant  été  que  de  Jeux  décades ,  a  été  très  -  infuf- 

Sftnt» 

Légiflateurs  ,  je  ne  puis  cependant  me  le  diflîmuler  ,  que 
plufieurs ,  plus  coupables  fûrement ,  qu'entraînés  par  la  ter- 
reur ,  ont  profité  du  bénéfice  de  cette  loi  :  je  n'en  citerai  qu'un 
feul  qui  fuffîra  pour  juger  de  quelques  autres.  Un  citoyen  de 
Landau,  qui  seft  enfui  pendant  le  blocus,  qui  a  même 
fervi  d'efpion  à  nos  ennemis  ,  a,  eu 'la  témérité  ,  même 
i'impudeur  décrire  à  un  repréfentant ,  &  de  lui  offrit 
fio  à  70  mille  livres  numéraire  métallique  sii  voujoit  livrer 
landau  à  l'ennemi.  Hé  bien  !  cet  honnête  réfugié  eft  rentré 
pendant  que  j  etois  encore  à  Landau  \,  èç  à  raifon  de  l'im- 
punité,  il  jouit,  depuis  deux  ans,  tranquillement  de  fa 
liberté,      4-  ~  ; 

ïl  auroit  été  de  mon  devoir  ,  fur  la  dénonciation  qui  m  en 
&  été  faite  ,  de  faire  mettre  en  état  d'arreftation  cet  individu  ; 
piais  n'étant  nanti  d  aucune  pièce  a  l'appui ,  &  la  lettre  en 
©riginal ,  par  laquelle  les  60  à  70  mille  livres  ont  été  par  lui 
offertes  au  repréfentant  du  peuple  pour  livrer  la  ville  de 
Jandau  à  l'ennemi  f  fe  trouvant  dans  les  pièces  du  repré- 
fentant au  Comité  de  falut  public ,  j'ai  donc  Amplement  or- 
donné à  la  municipalité  de  Landau  de^  le  garder  à  vue  ,  & 
J'en  ai  de  fuite  informé  le  comité  de  fûreté  générale  par  une 
lettre  en  date  du  27  ventôfe.  Cette  lettre  eft  reliée  fans  ré- 
pqnfe.  Légiflateurs  ,  fi  j'ai  cité  ce  fait ,  ce  fut  pour  le  rendre 
public  ;  car  ,  s'il  eft  dans  vos  cœurs  de  fecourir  l'humanité 
fbuffrante  ,  de  rendre  juftice  à  la  vertu  opprimée  ,  il  ne  left 
pas  moins  de  voir  punir  la  trahifon  &  le  crime  là  ou  ils  fe 
trouveiiL  ;  c'eft  au  gouvernement  ,  au  miniftre  de  la  police 
générale  à  s  en  faire  rendre  compte.  Mais ,  lî  quelques  cou* 
sables  ont  abufé  d'une  loi  bienfaifante  qui  ne  leur  eft  pas 
applicable  ,  s'enfuit  -  il  de  là  que  dix  mille  familles  oppri- 
mées ,  gémiffant  dans  la  mifère  ,  dans  l'exil  êc  dans  içs  fers_4 
ça  foient  fruftréesi  Non,  la  juftice  du  Confeil  ne  le  foufc 
iks  pu*  y  ^ {  " 


7 

Le  rapporteur  de  votre  commiflîon  vous  a  dit,  pages 
&  36  dçfon  rapport  ;  «  Il  cft  encore  un  fait  confiant.,  ceft 
»  que  les  fugitifs  ayant  été  préfentés  fur  les  bords  du  Rhin  9 
»  près  de  Kehll ,  par  un  général  autrichien,,  pour  paffer  le 
»  fleuve  en  cet  endroit, "des  circonftances  impéneufes  ne 
»  permireni  pas  au  repréfentant  du  peuple  en  rdflion  dans 
»  ce  département ,  ni  au  général  des  armées  de  la  Répu- 
»  blique  ,  de  leur  accorder  le  paffage  fut  ce  point.  Alors 
»  ils  fe  portèrent  fur  Huningue  -,  mais  dans  l'intervalle  le 
»  délai  expira ,  &  le  paûage  leur  fut  refufé. 

»  Plufîeurs  d'entre  eux  layant  tenté  ont  été  repomTés 
»  par  ne*  propres  canons.  » 

^  Citoyens  collègues  ,  je  ne  fais  pas  ce  qui  sefl  pafTé  ni 
a  Strasbourg  ni  à  Huningue  j  je  ne  connois  pas  non  plus 
I  arrêté  que  le  repréfentant  en  million  peut  avoir  pris  de 
concen  avec  le  général  de  l'armée  pour  empêcher  le 
paflage  de  ce  fleuve  fur  ce  point:  mais  la  confiance  quô 
mmfpircnt  nos  collègues  Bailly  &  Richou,  dont  ce  dernier 
uege  parmi  nous  ,  &  leur  humanité  ne  me  permettront  jamais, 
dc^  leur  faire  l'injure  de  croire  qu'ils  aient  ordonné  ,  pas 
memeToufTert  un  pareil^  ade  de  rigueur  &  de  févérité. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  ce  qu'un  de  nos  collègues 
a  dit  aux  Cinq -Cents ,  à  la  féance  du  i5  meflîdoï  dernier, 
page  8  de^fon  opinion  ,  où,  comme  votre  rapporteur,  il 
tie^  Ie  ^êm#e  langage  fur  i'oppofition  du  pafTage  près  de 
Kehll  :  je  vais  me  feryir  de  fes  propres  exprefîions. 

«  Il  eft  confiant  que  peu  avant  que  le  palfage  fût  fermé  , 
»  un  grand  nombre  de  fugitifs  fe  préfenta  fur  la  rive  droita 
»  du  Rhin.  Le  général  autrichien  les  fit  marcher  fuï  Kehll 
»  pour  les  y  faire  paffer  le  fleuve.  Le  repréfentant  du  peuple, 
»  alors  en  miffion  dans  ce  département «  ayant  pas  voulu , 
»  en  raifon  des  circonftances  du  moment,  accorder  le  paf- 
»  fage  fur  ce  point ,  ils  furent  renvoyés  à  celui  d'Huningue; 
»  mais  le  ,  délai  expira  dans  ce*  intervalle  ,  &  le  paffage  leur 
»  fut  refufé.  D'autres ,  après  s'être  embarqués ,  fe  félicitant 
%  déjà  de  mettre  pied  fur  le  territoire  de  leur  patrie,  furent 


»  fepottflés  par  ttos  propos  canons  ;  une  barque  fût  feôulée  I 
»  fond  près  de  Guermersheirru  »  , 
Voilà  donc»  légiflateurs,  le  canon  tiré  a  Humngue,  qUi 
«  fait  couler  à  fond  une  barque  à  quarante  Ww*:'*»* 
carGuermersheîmeft  au  bord  du  Rbin  ,  dans  les  lignes  de  la 
Queiich,  éloigné  de  paffé  quarante  lieues  d  Humngue. 

Citoyens  repréfentans,  foyons  juftes  ;  mais  foyons  francs 
le  foyons  vrais.  Le  général  Pelyffard  qui  wmttapd^  a 
GuerLrsheim  ,  Se  le  "généra!  qui  commando.t  la  dw£orf 
de  la  Queifch  ,  font  prefque  toutes  les  décades  J«* 
fois  me  voir  à  Landau  -,  jamais  une  pareille  cruau  e    a  frappe 
mon  oreille  par  ««un  rapport.  La  municipale  - de  G *ter 
mersheim  eft  venue  différentes  fois  chez  mot  a  Landair pour 
affaires  particulières:  moi-même  j a.  été  trois  ou  quatre fc« 
à  Guermersbeim  -,  j'y  ai  encore  paffe  vers  le  i5  boréal  en 
«venant  de  Spire,  jamais  je  n'ai  entendtt^  citer  un  pa«i 
fait !  &je  crdispouvoir  avec  vérité  viétorieufement  repouffer 

"  Mais  U  S  un  fait  conftant  que  perfonne  ne  contredira, 
une  vérité  inconteftable  que  je  dois  toute  entier,  au  ConieU  , 
c'eft  que  k  Convention  nationale,  par  fort  décret  du  M  mvofe 
S  entendu  accorder  aux  réfugiés  des  Haut  ^Bas-R  «n 
un  délai  de  deux  mois  pour  fatre  leur  rentrée  en  France  , 
dont  l'échéance  étoit  fixée  au  premier  germinal  fiflg. 

Eh  bien  !  il  ne  me  fera  pas  bien  dtffic. le  de  de^J 
eue  cette  loi  n'a  pu  avoir  fon  exécution ,  a  raifon  des  cir 
gffi .  &  «es  rigueurs  de  1a  faifon  ;  que  ces 
au  lieu  des  Jeux  mois  que  la  loi  leur  accordo.t  nont  eu  tout 
au  plus,  q/e  trois  ou  quatre  jours  francs ,  &  cela  fur  un  pomt 
fXen?,  au  haut  de  Lauterbourg  pour  kur  _ren„ee 

U  eft  de  notoriété  que,  depuis  Mayence  ,ufqua  S 
bourg,  il  n'exifte  fur  le  Rhin  aucun  pont  que  C*g£*g£ 
Oppenheim  celui  de  Manheim  :  quand  la  faifon  même 
gEit  été  favorable ,  les  réfugiés  rf auroient  pu  faire  ufage 
d'aucun  de  ces  ponts,  celui  ^de  Mayence  ^^J1^^^ 
CaffelSc  cette  dernière  ville,  étoit  interdit  a  raifon  du  bloc* 


.  de  cette  place  5  ceux  de  Manheim  Se  de  Strasbourg  étotent  rom- 
pes ,  &  celui  volant  d'Qppenhcim  fe  trouvoit  ou  en- noîm 

1  pouvoir,- ou  en  celui  de  l'ennemi;  Jes  deux  ;ives  du  Rhin 
ayant  _éte  garnies  de  canons  &  de  troupes,  toute  communié 
cation  fut  interdite;  il  ne  reftoit  donc  à  ces  malheureux  ré- 
fugies ,d  autres  moyens,  pour  paiïer  ce  fleuve,  que  de  fe, 
fervir  de  petites  barques  &  de  nacelles.-  Mais  en*  nivofe  &£ 
p  uviofe  de  j'an  3  9  la  rigueur  de  la  faifon  étoit  telle  ,  que  les 
glaçons  fur  le  .Rhin  ont  rendu  ce  paffcge  impoffible-;  le  Rhin 
etoit  prefqtie  pjis  dans  Ton  entier  par  de  froid  ,  jufque  vers 
le  20  pluviôfe-  qu'un  dégel  fubit  la  rendu  moins  navigable 
encore.  J'en  parle  en  connoiffance  de  caufe  ;  "car  le  jour  dpt-  ) 
dégel  j  etois,  à  Guermersheira,  a  vifiter  un  pofte  fur  le  Rhin  ; 
ce  ne  fut  que  vers  le  M  ventôfe  que  l'ennemi  commença 
par,  parlementer,  pour  effe&iier  le  paffage  de  ce  fle»ve  aux 
émigrés  Se  réfugiés.,  ainfi  que  déjà  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 

.  le  dire  -  êc  ce  ne  fut  que  vers  ce  temps  que  le  Rhin  eft  de- 
venu  navigable. 

Par  l'arrêté  que  Je  pris  le  21  ventôfe  ,  îe  paffage  de  ce  fleuve- 

r\n\lTrâlr  depuls  Spire  ill^Ll'à  LaiItei-bourg-,  celui  près 
de  kaell  leur  fut  pareillement  interdit  par  un  autre  arrêté  du 
repreienîant  en  million  de  concert  avec  le  général  des  armées 
delà  République,  Les  réfugiés  furent  donc;  renvoyés  à  celui  " 
d  Hunmgue  :  ce  pa liage  leur  fut  encore  réfuté ,  parce  que- 
le,  -délais  dans  cet  intervalle,  étoit  expiré.  Ils  n'ont  donc  W 
que.  trois  ou  quatre  jours,  d'après  l'arrêté  des  repréfentans 
du  peuple  près  l'armée  de.  Rhin  &c  Mofelle  ,  qui  n'a  eu  fou 
exécution,  que  vers  le  26  ou  27  ventôfe,  au  haut  de  Laiw 
terbourg  :  ûu  27  ventôfe  au,  premier  germinal  il  n'v  a  que 
trois  jours.  J'efpère  que  le  Confejl.  péfera  dans  fa  faeëffe  les. - 
o'Dfervations  vraies  que  je  viens  de  lui  foumettre ,  &  oui! 
xeconnoitra  que  le  délai  de  deux  décades,  accordé  le  qua- 
'  tneme  jour  complémentaire,  s  eft  ,   pour  ainfi  dire,  auffi  ^ 
trouve  expiré  avant  qu'il  ,  foit  parvenu  à  la  connoiffance  d© 
ces  malheureux,; 

Qpmi  ï  la  rélolutjon  qui  vous  çfl  fournife  '%  l'article  11^ 


rtï  premier  apperçù,  païoît  contenir  des  exceptions  que  ta 
conftitution  a  article,  3 73    interdit  au  Corps  legiftatii  d* 


créer 


Quant  à  moi,  je  crois  que  Ci  le  Confeil  des  Cinq-Cents: 
fe  fût  pénétré  de  la  loi  du  22  nivofe  an  3  ,  qui  n'excepte  qu* 
les  ex-nobles  &  les  prêtres ,  il  auroit  reconnu  l'inutilité  da 
cet  article  qui  ,  fuivant  moi.  eft  furabondant  &  fopernu  y. 
car  je  fuppofe ,  pour  un  moment ,  que  les  chefs  d'atelier ,  de 
manufacture  ,  de  fabrique  ,  &  leurs  commis  (oient  mi 
prêtres  ou  ex-  nobles ,  pourriez -vous  adopter  la  ^iolutiori 
fans  violer  la  conftitution  ,  Se  fans  déroger  à  l'article  IV  de 
la  loi  du  22  nivofe  an  j/ï  Je  dis  plus-,  fixes  chefs  ,  leurs 
commis  ,  leurs  femmes  &  leurs  enfans  fe  fuffent  véritablement 
rendus  coupables  d'émigration,  &  que  ce  ne  fort  pas  par /a. 
crainte,  à  raifon  des  horreurs  qui  fe  font  commifes  dans  ces 
département,  qu'ils  euflènt-  fui  ,  n'interpréteroient -  ils  pa$ 
cet  article  ..II  de  la  réfolution  en  leur  fevettr ,  qui ,  pour  eux* 
feroit  une  exception  ?  — 

Le  Confeil  des  Cinq  Cents  auroit  dû  fe  borner  purement 
&  Amplement  à  accorder  un  nouveau  délai  pour  les  réfugies;, 
car  je  n'entends  nullement  parier  des  émigrés.  Je  fais  qu  il 
n'eft  pas  plus  dans  vos  cœurs  que  dans  le  mien  de  favonrer 
les  ennemis  de  notre  patrie  ;  la  loi  du  22  nivofe  an  3  n  étant 
aoplicable  qu'aux  réfugiés  &  non  aux  émigrés ,  je  me  repoie 
entièrement  fur  les  autorités  conftituées  ,  qui  fauront  bien 
«liftinçuer  les  innocents  dav.ee  les  coupables-,  &  comme  cette 
loi  eft  antérieure  à  la  conftitution,  je  ne  crois  pas  quea 
adoptant  la  réfolution,  le  Confeil  porte  la  moindre*  atteint* 
f  h  conftitution. 

Je  vote  pour  l'adoption  de  la  réfolution. 


à  PARIS  l  DE  L'IMPRIMERIE  NATIONALE, 

Fru.didor  »  an  .5- 


